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TEXTE

«  Le terri toire est l’affaire des
femmes, des enfants et des
vieux. Les hommes doivent
partir, prendre la route,
traverser les fron tières et
gagner leur vie loin d’ici. C’est
comme ça, un homme qui reste
dans le terri toire commence à
boire et à faire des bêtises.
Nous sommes forts et
vigou reux, il nous faut partir et
voyager pour cana liser notre
énergie. Les hommes ne
doivent revenir ici qu’en fin
de vie 1. »

L’espace est un enjeu majeur dans le vécu et la consti tu tion d’un
groupe, qu’il soit nomade ou séden taire (Bernus, 1999), le «  terri ‐
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toire » et la « fron tière » parti cipent plei ne ment à l’élabo ra tion d’une
société et des personnes qui en sont membres.

Le propos de cet article concerne préci sé ment le lien étroit qui opère
entre le sujet mohawk et le terri toire/fron tière pour produire
femmes et hommes, enfants et «  aînés  ». La problé ma tique de la
subjec ti va tion entame la compré hen sion d’une société et d’une
culture dans sa chair la plus intime. Se demander «  comment on
devient ? » inter roge l’ensemble des méca nismes qu’a une société, et
une culture, pour se déployer. Il s’agit de mettre au jour ce qui fait la
personne dans une pers pec tive exis ten tielle à partir d’une analyse
anthro po lo gique : ainsi nous abor dons un champ très large qui va des
atti tudes aux goûts et qui tâche de comprendre non pas unique ment
ce qui fait sens dans une société, mais ce qui «  est  » pour elle.
Comment se réalise- t-elle en produi sant de la personne, des pensées
et des objets qui s’arti culent entre eux pour donner un ensemble
complexe que l’on qualifie par des termes étroits comme « société »,
« culture », « tradi tions » ?

2

Le peuple mohawk, qui fait l’objet de cette étude, est l’une des six
nations compo sant l’illustre, et presque homé rique, Confé dé ra tion
iroquoise. La réflexion de cet article est le produit d’un travail ethno‐ 
gra phique réalisé dans la réserve mohawk de Kahna wake au Québec.
Cette commu nauté est installée sur les bords du Saint- Laurent, en
face de Mont réal depuis la fin du 17  siècle. Les groupes iroquois sont
dissé minés entre les États- Unis et le Canada regroupés prin ci pa le‐ 
ment à l’inté rieur de terri toires aux contours physiques et juri diques
enca drés par  la Loi sur les  Indiens. La colo ni sa tion a profon dé ment
ébranlé le mode de vie de ces popu la tions qui semblent vivre désor‐ 
mais dans un envi ron ne ment maté riel et culturel nord- américain.
Rien visuel le ment ne paraît distin guer la réserve de Kahna wake des
villages de la Province du Québec ou des États améri cains envi ron‐ 
nants. A la perte de l’indé pen dance se sont agrégés d’autres phéno‐ 
mènes tels que la décom po si tion partielle des règles de parenté,
l’intro duc tion de la propriété privée, etc. Et pour tant, l’ethno graphe
est très vite marqué par la force de tempé ra ment de ces Mohawks,
femmes et hommes, qui bien que se mouvant dans une maté ria lité
nord- américaine n’en demeurent pas moins farou che ment iroquois.
Or, le rapport que ce peuple cultive avec son terri toire et la fron tière
constitue un point d’ancrage solide pour la préser va tion de son
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« mode d’être, de penser et d’agir », notam ment parce qu’il permet la
péren ni sa tion de la produc tion des sujets tels qu’elle est envi sagée
par les canons cultu rels de cette popu la tion. C’est en s’inscri vant
dans l’espace et dans une tempo ra lité que le sujet s’accom plit.
L’espace iroquois est terri to ria lisé, c’est- à-dire déli mité et balisé. Le
« pays » mohawk consti tuait l’ancienne « Porte de l’Est » de la Ligue
des Cinq Nations, qui était l’extré mité Est du terri toire de la Confé dé‐ 
ra tion. Néan moins, si les fron tières ont changé, si les espaces ne sont
plus les mêmes, l’arti cu la tion entre les Mohawks et leurs fron tières
demeure une constante. S’il ne s’agit plus pour les hommes d’être les
senti nelles de la Confé dé ra tion, ils agissent et se déplacent en
confor mité avec ce qu’exige leur genre. De même qu’on ne voit que
peu de femmes cultiver les jardins autour des villages, pour autant
elles demeurent femmes parce qu’elles ont intégré  une hexis de
l’espace qui est sans équivoque.

Dès lors, on peut se demander comment ce rapport à l’espace
continue de fournir un socle solide pour la produc tion des sujets et
des genres en dépit des chan ge ments consé cu tifs à la colo ni sa tion ?

4

L’analyse qui sera faite ici portera sur la personne adulte et se décli‐
nera en trois points  : en premier lieu, il sera ques tion de la notion
iroquoise  d’Orenda qui sous- tend le sujet dans son essence et son
action. Ensuite, l’analyse portera sur le rapport conjoint qui unit la
femme adulte au terri toire et à la fron tière. Dans un troi sième point,
l’atten tion se fixera autour des cadres spatiaux à travers lesquels le
genre masculin émerge.

5

Sujet, espace et « Orenda » : une
anthro po logie de l’action
La personne iroquoise trouve son prin cipe d’indi vi dua tion dans  son
Orenda. C’est une force qui donne son orien ta tion à l’exis tence et qui
permet la réali sa tion de chaque élément, hommes, animaux ou
inanimés. C’est l’Orenda qui fait croître le maïs et les enfants,
c’est l’Orenda qui fait voler les oiseaux ou monter les fleurs (Driving,
Hawk, 1995). Hewitt (Hewitt, 1902) définit cette entité comme énergie
spiri tuelle qui donne vie à chaque élément qui le possède. Cette force
est la condi tion primor diale d’exis tence, le noyau essen tiel du vivant :
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«  Nous sommes ce que nous sommes parce que  notre Orenda fait
cela de nous. Si ton Orenda s’en va, tu es mort. Ton cœur ne bat plus
et tu n’es plus  rien 2  ». Il est à la fois le prin cipe qui oriente la
personne et le résultat de cette orien ta tion. En ce sens,  l’Orenda
implique une tempo ra lité simul tanée puisqu’il est autant l’énergie du
départ que l’acte abouti, l’être fini. S’il donne une orien ta tion aux
actions, celles- ci sont libres de modi fier le monde à leur manière.
Ainsi l’Orenda est autant fata lité et destin que liberté et contin gence.
Il unit dans la personne ces para doxes et donne à l’exis tence toute sa
nuance. Dès lors, le monde est composé d’êtres en actions qui ne sont
pas finis, à la fois déter minés et libres. Le prin cipe vital est un mouve‐ 
ment à travers lequel la chose finie est en même temps sa genèse
incom plète, mais parfaite parce que vouée à s’accom plir. Ainsi chaque
élément du vivant contient sa cause et agit en propre. Or, c’est par les
pratiques que  l’Orenda se réalise et que le sujet émerge du néant.
Grâce à l’action le sujet se génère lui- même et se mani feste au
monde. Les actes donnent au sujet la possi bi lité de se réaliser faisant
du corps l’élément maté riel qui accom plit  l’Orenda. L’Orenda est le
départ et la fin de l’action.  Le dunamis et  l’entelecheia  d’Aristote 3,
l’inten tion «  puis sante  » et l’objectif. Le sujet se construit dans un
prin cipe actif qui associe son Orenda au corps pour réaliser sa tota‐ 
lité, sa nature indi vi duelle et irré duc tible. Ainsi il revient à l’ethno‐ 
graphe de consi dérer cette société à l’aune de ce qu’elle déploie dans
le réel ou l’imaginaire.

Accorder la primeur à une analyse symbo lique revien drait à nier ou
au moins à mini miser le carac tère fonda mental de l’« être au monde »
dans son action et dans la modi fi ca tion qu’il apporte au monde et à
lui- même. Il convient alors de ne pas analyser la société, les rituels,
les compor te ments humains comme on le ferait avec un système de
signi fi ca tions. La culture est certes un système de sens mais pas
unique ment. Elle prend corps dans le monde et le trans forme. On ne
peut, par exemple, circons crire le rituel à une simple «  dialec tique
litur gique  », qui ferait de l’ethno logue l’inter prète de ce langage. Le
céré mo niel s’inscrit comme inter face entre le «  réel » et le spiri tuel
avec l’inten tion d’agir sur ces deux domaines. Le symbo lique contenu
dans les enchaî ne ments cultuels renforce la perfor mance des actes.
Chaque geste, s’il a un sens que l’on peut inter préter, doit modi fier le
monde, préserver la commu nauté, convaincre la ou les divi nités. Il a
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un écho qui résonne à travers l’univers. Ainsi il nous revient de
comprendre en quoi il modifie la matière et les pensées. Le collectif
« Matière à penser » propose une analyse du sujet à partir de l’incor‐ 
po ra tion de conduites sensori- motrices étayées par l’envi ron ne ment
maté riel (Julien, Rosselin, 2005). Jean- Pierre Warnier a mis l’accent,
dans ces travaux, sur l’arti cu la tion entre culture maté rielle et
pratiques subjec ti vantes poin tant les limites d’une compré hen sion
axée unique ment sur le discursif et le symbo lique (Warnier, 1999),
(Bayart et al., 2004). On ne peut pas, par exemple, borner l’analyse de
la déca pi ta tion d’un roi à ses aspects figu ra tifs, sans quoi nous risque‐ 
rions d’évacuer du fait toute son ampleur phéno mé nale. De même
qu’il n’est pas possible de réduire le monarque à l’incar na tion d’un
pouvoir, parce qu’il est le titre en action dans sa singu la rité, préparé
tout au long de sa vie à inté grer les habitus de sa fonc tion à travers un
processus de subjec ti va tion propre. Il fait donc corps avec  le logos,
capable de faire et de défaire la loi. En ce sens, il est  le
phronimos aristotélicien 4.

C’est donc au regard de cette posi tion épis té mo lo gique que nous
devons inter préter les mobi lités et les pratiques des Mohawks,
prenant en compte le carac tère haute ment subjec ti vant de l’Orenda.

8

L’Orenda implique une action créa trice faisant du mouve ment un
fonde ment de l’exis tence. Cette force s’intègre entiè re ment dans les
processus de subjec ti va tion parce qu’elle en justifie, expli ci te ment ou
non, les fonde ments. C’est par ailleurs à partir de cette entité spiri‐ 
tuelle que l’on peut comprendre les fonc tions de la mobi lité dans les
clas si fi ca tions des éléments du vivant (Blan chard, 1980). Le rapport à
l’espace et à la fron tière, au regard de ce qu’est  l’Orenda, donne aux
Mohawks les moyens de performer et de valider les genres. Nous
allons donc nous pencher sur cette ques tion en serrant au plus près
les atti tudes et leurs liens avec la culture matérielle.

9

Espace contraint, espace féminin
Gynécée, confi ne ment, contraintes sont des termes auxquels le genre
féminin est souvent renvoyé. Un espace de relé ga tion dans lequel
la femme/mère Iehon teri : ios exerce ses habitus liés à une mater nité
domes tique. Le titre de ce passage ne veut pas évoquer l’idée d’une
mise à l’écart de la femme. La domes ti cité iroquoise, qui rime certes
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avec la condi tion fémi nine et la mater nité, est une domes ti cité de
contrôle et de sagesse, de raison et de tempé rance  : le cerveau est
l’organe féminin, la raison est vertu de femme. L’espace dans lequel la
femme mohawk est contrainte n’est pas une prison, sa situa tion une
incar cé ra tion. Le terri toire matrice de vie place la femme dans le
champ du pur. La femme ne se situe pas dans le registre de la pollu‐ 
tion ou d’une huma nité impar faite mais bien au contraire, elle est
fierté de la nation, conser va trice de la morale.

L’essence de la femme passe par un rapport étroit, pas seule ment
méta pho rique, avec le terri toire. Si elle est mytho lo gi que ment liée
à  la Terre Mère  Istanhahagam, elle agit de sorte à honorer ce lien
céleste qui l’unit natu rel le ment par son Orenda et son corps au terri‐ 
toire pour voyeur de vie. L’horti cul ture parti ci pait à la « fabri ca tion »
du genre féminin jusqu’au début du  20   siècle  : mani pu la tion des
outils, portage des enfants, travail de la terre, cueillette. La condi tion
fémi nine se déployait dans les pratiques horti coles et le travail de la
terre. Aujourd’hui cette acti vité a large ment laissé la place à la diver‐ 
sité profes sion nelle  : comme nombre de mes inter lo cu trices, les
femmes mohawks sont chefs de bande, profes seurs, méde cins, mères
au foyer, vendeuses, avocates, direc trice de centre culturel, etc.
Néan moins, toutes ont une pratique de l’espace qui ne dément
pas  leur Orenda, demeu rant au possible dans la loca lité et dans
l’enclos sacré du terri toire. La légis la tion du «  statut d’indien  »,
formulée par le Conseil de Bande, exclut toute personne mariée avec
un « non indien » s’instal lant à l’exté rieur de la réserve. Ce critère de
domi ci lia tion met au ban de nombreuses femmes qui ont établi
demeure hors de Kahna wake lais sant peu de chance à un éven tuel
retour. Même si cette loi ne procède pas de la «  tradi tion  », car
émanant d’une insti tu tion dite «  progressiste 5  », elle s’insère dans
une logique de l’espace qui contraint les Mohawks à « réflé chir à deux
fois » avant d’élire domi cile au- delà de la fron tière terri to riale. L’une
de mes inter lo cu trices X s’est retrouvée dans cette situa tion privée de
sa citoyen neté mohawk après un mariage avec un Québé cois. Je l’ai
rencon trée alors qu’elle tentait de négo cier avec le Conseil de Bande
son retour dans la réserve après son divorce. Elle m’a confié son
déses poir sur le chemin du retour vers Mont réal, s’irri tant qu’une
Mohawk puisse avoir son statut mis en balance contre la liberté de
rési dence. Le terri toire est vu et vécu (si ce n’est expli ci te ment, au
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moins impli ci te ment) comme  une Longue- Maison collec tive. Le lien
au local est donc très étroit impli quant aussi une approche éner gé‐ 
tique qui répond à des consi dé ra tions spiri tuelles. Les pratiques
s’indexent sur l’admi nis tra tion des fluides vitaux qui parcourent ou
occupent ces espaces. Les processus sociaux et écono miques
rendent compte d’un système dyna mique dans lequel chaque élément
est disposé avec congruence pour main tenir un savant équi libre des
forces vitales dans leurs mobi lités. La loi sur le statut prend donc
partiel le ment appui sur ces consi dé ra tions spatiales même si elle
constitue dans son ensemble une entorse aux libertés de mouve‐ 
ments des Iroquois. Toujours est- il qu’elle renforce indu bi ta ble ment
le lien qui unit la femme au « domi cile collectif ». On pour rait encore
avancer que mon inter lo cu trice amplifie son statut « d’étran gère » en
fran chis sant quoti dien ne ment la fron tière, mobi li sant par là des
pratiques de l’espace qui défi nissent le genre masculin. L’admi nis tra‐ 
tion des dépla ce ments ne corres pond pas unique ment à des critères
d’iden ti fi ca tion des genres, mais répond à des néces sités de gestion
des essences du vivant. En respec tant les règles de mobi lité, les
personnes performent leur genre tout en assu rant le transit et la
conser va tion des fluides vitaux. La femme mohawk est respon sable
du foyer et de sa bonne gestion. Elle doit tirer, si possible, ses revenus
du local du fait de son lien privi légié avec la terre. Elle doit tempérer
les ardeurs belli queuses des hommes de passage dans le village.

Les «  modes d’être  » contem po rains peuvent témoi gner de cette
logique atté nuant les consé quences de la colo ni sa tion et l’effec ti vité
de la rupture avec des pratiques préco lo niales. Bien que tradui sant
l’imbro glio culturel et poli tique qui carac té rise la
réserve laurentienne,
Chris tine Zacharie Deom, chef de bande, avocate, catho lique, cultive
des pratiques de soi sur soi qui la conforme aux canons cultu rels de
son peuple. Le contrôle dras tique de sa mise comme de ses postures,
son langage compassé, rendent compte de cette fonc tion d’auto rité
morale que doivent exercer la femme et la mère dans le « foyer ». Elle
occupe sa fonc tion de chef de bande tout en assu rant la défense, sur
le plan juri dique, des reven di ca tions du Conseil de Bande à l’égard des
gouver ne ments fédéral et provin cial. Elle assume une posture genrée
qui est celle de la mère de clan (elle est d’ailleurs issue d’une famille
de chefs tradi tion nels) véri ta ble ment inscrite dans le terri toire où elle
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exerce une grande partie de ses acti vités. Les multiples faces de son
inves tis se ment à l’inté rieur des murs de la réserve lui donnent un
profil qui répond de manière adéquate aux attentes d’un système qui
peut- être pensé comme une « économie d’éner gies ». Elle est mère et
fait fruc ti fier la vie. En tant que sala riée, elle génère une richesse
depuis le cœur du terri toire. Enfin, du fait de son enga ge ment poli‐ 
tique, elle raccorde sa personne aux devoirs de gestion du terri toire
qui incombent aux femmes. Le souci de soi dont elle fait preuve
s’indexe sur un ethos de la femme/mère respon sable de la vie et
conser va trice des forces vitales à l’inté rieur du « récipient 6  » ou du
« foyer » qu’est le village. Cette perfor mance de soi, qui implique une
inscrip tion profonde et continue dans le local, est la condi tion d’une
bonne vali da tion du genre. La femme incar nant la morale ances trale,
« vérité » poli tique, doit veiller au respect de la loi dans la commu‐ 
nauté. Le contrôle de l’espace à l’inté rieur des fron tières est bien le
rôle de la femme qui se réalise ainsi. L’usage d’auto mo biles à gros
cylin drés est un outil de cette régu la tion. Ces véhi cules font partie de
la culture maté rielle fémi nine. La femme investit l’espace de la
réserve chaque jour par ses dépla ce ments ponc tuels et régu liers (la
voiture n’est pas l’apanage de la femme mohawk, mais il est mani feste
qu’elle est un outil essen tiel de sa construc tion). Les dépla ce ments
dans la réserve de ces femmes qui y circulent, pour maintes raisons,
contri buent non seule ment à ce qu’elles occupent l’espace, mais aussi
à ce qu’elles en réac tivent la force. Le « sujet femme » dans sa diver‐ 
sité se construit dans un rapport immé diat à cet espace qui est
sillonné par elle en voiture ou à pied (comme Corissa jeune
vendeuse). Le dépla ce ment, comme le contrôle vesti men taire de soi,
répondent à une logique d’ordon nan ce ment et de puri fi ca tion  : en
contrô lant sa mise et son espace, on les ordonne tout en les préser‐ 
vant des souillures (Kauffman, 1997). C’est en cela que la femme
exerce sur place une auto rité qui est celle de la morale. L’espace foulé
du pied ou des roues est inspecté et investi par celles qui, adultes,
pour ront choisir les chefs «  tradi tion nels  » ou les desti tue ront  :
« Nous avons conscience de ce que nous sommes, nous les femmes
de Kahna wake. Nous sommes respon sables de ce qui se passe ici. On
porte le pantalon. Tu regardes sur les autres et tes voisins pour
prendre soin d’eux ou les défendre. C’est de notre respon sa bi lité aussi
de veiller à apprendre la langue de nos ancêtres. Moi je suis catho‐ 
lique mais je sais ce que je dois faire. On regarde les uns sur les
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autres. C’est notre rôle de femme de contrôler le terri toire. On a les
déci sions à prendre et c’est lourd des fois sur nos épaules 7 ». J’ai fait
l’expé rience un an plus tard de cette emprise des femmes sur l’espace
de la réserve en me faisant inter roger au bord de la route par une
petite jeune femme sortie d’un «  pick- up  », sur les raisons de ma
présence dans la maison d’un ancien. Une fois rassurée, elle m’a tout
simple ment souhaité la bien venue non sans préciser que les femmes
sont bien dans la réserve et qu’elles ont l’œil ouvert. Voici donc un
exemple parmi d’autres de ce que constitue cette vigi lance fémi nine
sur la réserve. La maîtrise des lieux et de leurs corps est au cœur des
pratiques de subjec ti va tion des femmes mohawks qui doivent établir
avec « l’espace domes tique » une rela tion faite d’inti mité et de proxi‐ 
mité sensible.

Les femmes de Kahna wake, toutes diffé rentes, ont ceci en commun
qu’elles ont une pratique du terri toire qui produit et conserve leur
fémi nité, l’espace sacré du terri toire est le leur. Le dépla ce ment à
l’inté rieur de la fron tière est quoti dien pour elles : on se rend sur son
lieu de travail, on visite des amis, on fait ses achats quoti diens à la
boulan gerie ou on se rencontre au salon de thé. En se mouvant à
l’inté rieur de la fron tière, elles se construisent en tant que respon‐ 
sables de la société et du terri toire. L’espace domes tique est de leur
ressort, non pas comme une relé ga tion, mais au contraire, comme
une consé cra tion du genre féminin, qui par son action ordonne et
purifie le terri toire de la réserve : corps et objets de la fémi nité sont la
mesure de la morale, le diapason de l’ordre qui est créa tion de soi et
du monde.

13

L’homme : passeur de frontières
Alors que le sujet féminin devient dans une action intra- muros,
l’homme/ guerrier Rateri :ios (Celui qui porte le fardeau de la Paix, ce
terme confond « homme » et « guer rier ») accom plit sa nature dans
un espace plus loin tain au- delà de la fron tière : guer riers en expé di‐ 
tions, chas seurs, ouvriers ou diplo mates. Ce rapport dyna mique à
l’espace implique une mobi lité forte qui est la réali sa tion même
de  l’orenda masculin. Je vais limiter ici mon analyse à deux figures  :
celle du guer rier, d’une part, celle de l’ouvrier du fer, d’autre part.
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L’action de l’homme au- delà de la fron tière terri to riale répond à la
nature substan tielle de son genre, sous- tendue par  son Orenda. La
nature de la femme est chto nienne, celle de l’homme est flui dique.
Or, c’est en vertu de cette essence «  flot tante  » et «  instable  » que
l’homme doit s’accom plir dans le dépla ce ment et dans le fran chis se‐ 
ment de la fron tière. Dès lors, le rayon ne ment d’action de l’homme
peut être élevé.
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Le rituel permet d’actua liser et d’activer cette dispo si tion mobile de
l’homme et donne aux gestes une effi ca cité sur le spiri tuel et sur le
temporel. Lors de la céré monie des récoltes, au crépus cule d’octobre,
hommes et femmes prennent posi tion alter na ti ve ment. L’action
rituelle de l’homme réac tive son orenda itiné rant pour le rendre effi‐ 
cient dans le spiri tuel : de haute stature, le regard farouche, le visage
concentré et la voix cassée par les chants et les discours, le chef
pénètre en tête du cortège masculin dans la Longue- Maison où
attendent les femmes. Il tient dans sa main droite un hochet avec
lequel il scande la mesure. Les hommes entament une danse circu‐ 
laire accom pa gnée de cris répétés, de gestes et de regards mena‐ 
çants. Les « tech niques du corps » et les « tech niques de soi » mises
en forme lors de la céré monie subjec ti visent les hommes en guer riers
et en chas seurs. Ils inter prètent et réac tivent leur essence et
exercent, par ces gestes, une action perfor mante sur le monde des
esprits ainsi que sur le temporel. La danse est l’action de mobi lité
ferti li sante, les gestes et les conte nances sont actions de violence et
de vigueur. Ainsi ils rendent grâce aux divi nités et à la ferti lité. Ils
assurent égale ment la prodi ga lité de la terre pour l’année à venir.
Enfin, ces mouve ments permettent une incor po ra tion incons ciente
(ou consciente) de l’état de mobi lité qui fait le genre masculin. C’est
par un lien quasi analo gique que les personnes et les éléments se
favo risent mutuel le ment. Il faut, par ailleurs, que les pratiques des
êtres humains les conforment à leur nature. Si ces pratiques favo‐ 
risent les futures récoltes, c’est en vertu de la complexion mobile de
l’homme et chto nienne de la femme  : l’homme en tant que nature
mobile cultive une proxi mité avec l’orage et la foudre, les cours d’eau
et la pluie. La femme entre tient un rapport essen tiel avec  la
Terre  Mère. C’est en vertu de ces prin cipes d’asso cia tion que les
actions des uns et des autres prennent un carac tère sacré. Le temps
profane n’existe pas et l’ortho praxie rituelle se retrouve, de manière
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diffé rente, dans les actes du quoti dien afin de conserver la perfor‐ 
mance spiri tuelle et d’assurer l’équi libre cosmique.

Si le temps du rituel fait l’objet d’une obser va tion systé ma tique en
anthro po logie, du fait de la densité des éléments cultu rels convo qués,
le temps de l’ordi naire ne constitue pas moins un moment privi légié
de l’analyse : les actes sont habi tudes, les gestes deviennent invé térés.
C’est dans ce moment que l’habitus s’intègre et que la norme se pose
comme repère. Or, il est mani feste chez les Iroquois qu’il n’y a pas de
distinc tion entre les temps profane et sacré. Les actes du quoti dien
ne sont ni anodins ni prosaïques. Chacun agit de sorte à main tenir
l’équi libre cosmique en réali sant son Orenda. Dès lors, la maté ria lité
du quoti dien permet cette mise en action qui engendre le
sujet escompté.

17

C’est à partir de la notion d’espace et de fron tière que le « sujet actif
maté ria lisé » se réalise. La contrainte de l’espace pèse sur la personne
de l’homme mohawk en le pous sant à quitter l’envi ron ne ment domes‐ 
tique dans lequel il ne peut devenir plei ne ment. La maté ria lité qui
s’arti cule avec la personne crée du sujet guer rier et chas seur, diplo‐ 
mate ou ouvrier  : Lafitau apporte un témoi gnage détaillé des raids
iroquois (il s’agit des habi tants de Kahna wake) au  18   siècle. On
apprend notam ment que le guer rier mohawk faisait des expé di tions
le sommet de son exis tence et en tirait toute sa gloire person nelle
(Lafitau,  1980) 8. La maté ria lité dans laquelle s’acti vait le guer rier
mohawk s’alignait sur les néces sités de la mobi lité. S’il n’empor tait
que peu de choses avec lui, le canoë était le moyen de trans port
privi légié. L’enve loppe maté rielle qui l’entou rait était prin ci pa le ment
composée par ses armes  : arc, casse- tête, javelot, cuirasse légère.
C’est à la conjonc tion du corps, de l’objet, de l’action et du symbole
que le sujet appa raît. Si, d’un effet réci proque résulte le ballon et le
foot baller (Miller, 1987), le guer rier émerge d’un commerce entre son
corps et les armes, entre sa motri cité et celle de ses semblables. Les
guer riers en expé di tion agis saient de concert dans une socio mo tri‐ 
cité (Parlebas, 1981) maîtrisée. L’usage des armes était ciblé et prémé‐ 
dité. Le casse- tête, par exemple, figu rait presque le genre masculin
du fait de son rôle dans l’action guer rière. Il était utilisé pour ouvrir la
boîte crânienne de l’ennemi afin d’en faire jaillir l’«  esprit raison‐ 
nable » aweriasa qui y siège. Le geste de frapper le crâne de l’adver‐ 
saire touche au fonde ment même de son exis tence. S’il survit à cette
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agres sion, le crâne du guer rier a laissé échapper le cœur de la volonté
et des désirs de la personne (Hewitt, 1895). L’action commune du
dépla ce ment s’appuie sur une connais sance pointue du
vaste  environnement extra muros dans lequel les guer riers ont des
points de repère abso lu ment imper cep tibles pour le profane (Lafitau
s’éton nait de sa propre cécité à l’endroit de l’obser va tion). Par ailleurs,
la mobi lité guer rière repose sur la discré tion qui implique une
profonde inter con nexion motrice des acteurs.

Le passage de la fron tière a ceci de constructif qu’il produit une
personne dans ses actions et dans son rapport à la culture maté rielle.
Le guer rier mohawk fonde sa subjec ti vité sur la connais sance
des territoires extra muros dans lesquels il se meut avec habi leté pour
chasser ou mener des expé di tions guer rières. Ce sont les sens de
l’homme qui sont façonnés par cette affi nité qui lie l’homme/guer rier
à l’envi ron ne ment fores tier nord- américain. La motri cité du guer rier
repose sur un « savoir- faire » du dépla ce ment en groupe, et souvent
sur l’eau, à tel point que les Mohawk ont été recrutés régu liè re ment
pour servir de guide dans les armées britan niques (Beau vais, 1928).
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Le Mohawk contem po rain n’est pas moins attaché au dépla ce ment
qu’il ne l’était au  18   siècle. C’est aujourd’hui dans les hauteurs des
construc tions ferrées ou dans l’exer cice de la diplo matie que les
sujets hommes réalisent  leur Orenda (Je ne trai terai pas ici de la
ques tion des diplo mates). Le corps de l’homme, comme dans un
contexte de guerre, fait l’objet d’un trai te ment associé à une maté ria‐ 
lité limitée qui contraste avec la densité maté rielle qui se confond
avec la condi tion fémi nine. De même que le guer rier décrit par
Lafitau, le travailleur des hauteurs,  l’Iron Worker, passe la fron tière
avec un bagage «  léger  ». Le paque tage vesti men taire qu’il emmène
avec lui est lié à son acti vité  : casque, harnais de sécu rité, gants,
panta lons amples de travail, chaus sures de sécu rité. L’inven taire de sa
«  culture maté rielle  » renvoie à une profes sion, à des actes et des
senti ments  : marcher en funam bule sur des barres, forger, porter,
fumer, affronter l’angoisse du vertige etc. L’homme mohawk devient
ce qu’il fait de son corps dans un noma disme profes sionnel qui le
contraint à s’activer hors de son terri toire et qui lui permet de
rencon trer d’autres hommes. Il est en prise avec le monde, les peurs
et l’éloi gne ment. Ce qui lui permet d’être en tant que guer rier, c’est la
domes ti ca tion de soi et de ses angoisses : « Tu crois que je n’avais pas
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peur du vide ? Je suis fait comme toi. Ceux qui disent que les Indiens
n’ont pas peur du vide croient que nous ne sommes pas faits de la
même manière. Ça fait partie du travail, sauf que nous devons la
contrôler. Les Mohawks sont des guer riers et ils ne renoncent pas
parce qu’il faut monter en  hauteur 9.  » L’homme est guer rier non
parce qu’il fait la guerre, mais parce qu’il contraint son corps de sorte
à pouvoir supporter le voyage et l’abné ga tion. En circu la tion, en
transit, à travers des «  non- lieux  » (Auger, 1992) ou des espaces de
l’alté rité, à travers l’épreuve de l’extra ver sion l’homme s’insère dans
un cycle éner gé tique d’impor ta tion de richesses (de ferti lité) à l’inté‐ 
rieur du foyer collectif.

Ainsi, l’homme/guerrier Rateri : os émerge dans un rapport à la fron‐ 
tière qui est celui du passage. Le fran chis se ment régu lier de la limite
terri to riale est autant un acte de subjec ti va tion mascu line qu’un
moyen pour générer et alimenter les dyna miques sociales, écono‐ 
miques et poli tiques construites sur une logique de circu la tion des
fluides vitaux et de leur conser va tion. Qu’il soit guer rier ou ouvrier, le
genre masculin s’affirme dans une pratique de l’espace qui implique
un dépla ce ment, un va- et-vient du domi cile (le terri toire) vers des
hori zons où il s’établit de manière provi soire. Il tire de ses
« aventures 10  » (Louis, 2013) des expé riences subjec ti vantes qui lui
permettent de s’accom plir dans le « mouve ment » qui carac té rise son
genre tout en sous cri vant, par cette ortho praxie de l’espace, à une
narra tion de soi qui fait écho à l’ordre universel, à la « Vérité fonda‐ 
men tale » contenue dans chaque élément du vivant.
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Conclusion
Le rapport à l’espace, la mobi li sa tion d’une «  culture maté rielle  »,
orga nisent les champs de produc tion du sujet inves tis sant ses
ressorts « sensori- affectivo-moteurs » permet tant égale ment l’émer‐ 
gence des genres chez les Mohawks en vertu de canons cultu rels
guidés par des consi dé ra tions haute ment spiri tuelles qui néces sitent
des mobi lités diffé ren ciées. La fron tière terri to riale sépare les
domaines d’accom plis se ment des genres fémi nins et masculins.
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Les femmes iehon teri :ios s’accom plissent dans la  limite intra- muros
parce qu’elles cultivent un rapport au terri toire étroit et essen tiel.
L’action de la femme est une appro pria tion et une mise en ordre de
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RÉSUMÉS

Français
Les genres émergent, dans la société mohawk d’Amérique du Nord, d’un
rapport étroit et dyna mique entre la personne et la fron tière terri to riale.
Les sujets femmes et hommes se construisent à travers des mobi lités diffé‐ 
ren ciées qui donnent à l’un et à l’autre leur spéci fi cité. Cet article inter roge
les processus de subjec ti va tion en passant au crible les pratiques de l’espace
et la culture maté rielle à laquelle elles se rattachent. Les repré sen ta tions et
les conduites subjec ti vantes sont décrites et analy sées à partir de données
ethno gra phiques recueillies au cours d’une étude menée dans la réserve
mohawk de Kahna wake au Québec. Au cœur de ces processus de défi ni tion
des genres s’arti culent et se conjuguent spiri tua lité et cultures maté rielles
qui assignent à chaque genre ses carac tères propres. Ainsi le genre féminin
appa raît dans sa mobi lité comme stable et solide, signi fiant autant son
appar te nance aux domaines chtho niens qu’aux plus nobles valeurs sociales
dans une société qui fait de la ferti lité un élément central. Le genre
masculin, plus labile, s’inscrit dans l’univers des fluides par ses dépla ce‐ 
ments plus nombreux, par le fran chis se ment de la fron tière, figu rant ainsi
son carac tère offensif et protec teur. Il ressort de ces pratiques que les
chan ge ments profonds qui ont ébranlé les sociétés amérin diennes en
Amérique du Nord, depuis la colo ni sa tion, n’ont pas entiè re ment entamé les
modes d’être de penser et d’agir de peuples qui tiennent à préserver des
subjec ti vités qui, pour eux, sont liées à une harmonie cosmique.
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English
In the Mohawk society of North America, genders arise from the narrow
and dynamic link between the person and the geograph ical border. The
female and male subjects are constructed through differ en ti ated mobil ities
that assign to each other their specificity. This article ques tions subjectiv a‐ 
tion processes throughout mobil ities and material culture. The argu ment
draws on the ethno graphic PHD obser va tion in Kahnawake Mohawk reser‐ 
va tion in Quebec. In the core of the process of subjectiv a tion, and genders
differ en ti ation, are an inter con nec tion of spir itual and material culture
assigning to each gender its specificities. Thus the female gender appears in
its mobility to be stable and strong because of its rela tion ship with the
Earth and the highest values of the society for which fertility is a prom inent
preoc cu pa tion. By crossing the borders, by trav el ling, the labile male gender
seems to belong to the fluid, as an offensive and protecting element of life.
The ways of being, thinking and acting thus seems to resist to the many
changes which under mined Amer ican Indian soci eties in North America as a
result of colon iz a tion and its after maths. The Mohawk people try to
preserve subjectiv ities which are, for them, linked to the cosmic harmony.
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